
paysage 
INDUSTRIEL 

• Le paysage i ndustrie l ,  dans l a  mesure où J I  est beau­
coup plus l i béré des références culture l l.es que la vi l le 
ou que l ' hab i tat, semble ,  a pr ior i , beaucoup p lus apte 
à constituer le véritab le  paysage du XXème siècle  et, 
peut-être même,  à représenter un des témoins de notre 
civi l isation .  

La p lupart des paysages industr ie ls que nous pooyons 
contemp ler sont l i és de façon très étroite à des contrain­
tes él émentai res . Mais ce ne sont peut être pas les 
contrai ntes les plus i mportantes qui domi nent : 

N e  devrait-on pas cons idérer comme nécessa i re de l utter 
contre la réverbération  de l a  l um ière, contre la poussière, 
de se souc ier ,  comme d ' un  é l ément abso lument néces­
sa i re du chemi nement à l ' i ntéri eur de cet espace, d ' i n­
trodu i re un certa i n  nombre d 'é l éments nécessai res à 
l ' outi l proprement d i t  qu i tte à complexif i er la notion 
d e  l 'out i l ? 

I l  s ' ag i ra i t  en somme de se rapprocher de l ' homme. 
Dans cette démarche ne pourrait-on pas i ntrodu i re de 
nouveaux é léments et en a rriver à la  conception d 'un 
espace beaucoup p l us organ isé ,  notamment sur le plan 
p l ast ique de  façon à é larg i r  progress ivement l a  notion 
de  nécessité ? 

C'est auss i  du point  de vue de ses relat ions avec son 
envi ronnement  que l ' étab l i ssement i ndustri el peut trouver 
de nouve l l es nécessités. 

« En effet, u n  ensemb le· i ndustriel ou un  étab l i ssement 
i ndustri e l ,  se  s itue toujours soit  par rapport à un site 
naturel rura l ,  so it  par rapport à une zone urba ine ,  et 
l es re lat ions entre les deux éléments sont ,  nature l l ement, 
extrêmement nombreuses. L' i n compatib i l ité entre les no­
t ions de paysage i ndustri e l  et de pay�age naturel semb le  
être un  faux prob lème.  Car en fa it i l  n 'existe que dans 
l a  mesure où nous conférons à ce paysage existant 
une certa i ne  s ign i ficat ion sur l e plan culturel et où l 'éta­
b l issement nouveau peut entrer en confl i t  ou au contra i re 
i ntrodu i re une  transformation  tota le .  

Que l i e est l a  tendance actue l le  ? 

. O n  observe dans l e  processus du lot issement industri e l ,  
que  l ' on  commence par  fa i re tab le rase, c 'est-à-d i re par  
créer  une p lateforme absol ument nette et  dénudée, qu i  
permettra à une i ndustri e - que l l e  qu 'e l l e  so i t  - de 
s ' imp l anter, en  réa l i té une  forme de d ia log·ue aura i t  pu 
s ' i nstaurer. 

A ins i  dans le bass i n  m m 1 er lorra i n ,  on constate qu 'ac­
tue l l ement l ' i ndustrie agit comme déprédatrice de l ' espace 
boisé naturel existant ; e l l e  n'en t ient pas compte ; e l l e  
empiète sur ·  l e  doma ine bo isé sans  savo i r  exactement quel 
rô le  cet espace peut jouer, - et on sa i t  qu ' i l  est consi­
dérab l e  notamment sur  l e  p lan de l ' assa in issement et de 
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l ' épuration de l ' atmosph�re a i ns i  que sur  le p lan de l a  
composit ion du  paysage. Cel u i -c i  semb le  p lus i ntéressant 
et p lus complexe j ustement que l es· paysages du Nord 
qu i  ne . d isposent pas de ce m i l i eu nature l .  - Tout se 
passe comme s i  l ' étab l i ssement i ndustriel n 'ava it pas 
dominé son problème et comme s ' i l  consom,mait son es­
pace sans avo ir  réa l i sé . une un i té organ ique avec l u i .  

Sur le p lan pratique, on peut cons idérer" que  déjà le  pro­
b lème a fortement évo lué avec le lot issement industri el ou 
du moins avec certa i ns  exemples de lotissements indus­
triels, dans lesquels on a i ntroduit ,  quelques données sup­
plémenta i res. Le lot issement, beaucoup p lus que l ' étab l i s­
sement l u i-même permet en effet, dans la  mesure où 
ce n' est pas l ' i ndustri e l  qui est décideur, mais une 
co llectivité loca le  d ' i ntrodu i re quelques précautions sup­
p l�mentaires, par exemple ,  au n iveau des écrans, au n i ­
veau de l a  relat ion avec le  vo is inage, au niveau de  
l ' ut i l isat ion de ce t  espace, notamment en tenant compte 
des besoins  de l o is i r  ou· du mo ins  de la promenade. Ains i  
on y i ntègre des restaurants , des c l ubs. Peu à peu on  
arrive à une image  beaucoup p i us; compLète : cel le  d ' un  
m i l ieu de trava i l .  

On peut imposer, peut-être pa r  le  b i a i s  d ' un  cahier des 
charges, un certa i n  nombre de contrai ntes qui , avec le 
temps,  permettent de constituer rée l l ement un paysage 
d 'ensemble .  Au niveau des re lat ions avec le vois inage, 
les tentatives sont également nombreuses et se s ituent 
peut-être d 'abord au n iveau de l ' effort tenté pour essayer 
d ' i nsérer des zones i ndustri e l l es dans un m i l ieu donné, 
par des organ ismes d ' aménage,ment rég iona l ,  au n iveau 
des OREAM, par exemple ou· ·des GEP. 

Nous conna issons p lus i eurs dEl ces tentatives ; e l les 
consistent, non p lus à traiter le paysage industri e l  en 
so i ,  mais à voi r  quels types de relations peuvent s 'éta­
b l ir entre cette fonction et d 'autres fonctions d'occupat ion 
du so l ,  non seulement l e  réseau de communications, non 
seulement le transport d ' énerg ie  mais également éven­
tuel lement des zones d ' habitat et des zones de lo is i rs : 
c 'est à ce moment que peuvent se t isser toutes ces trames 
de relat ions entre d i fférentes fonctions et qu'on peut 
éviter - comme cela est extrêmement v is ib le en particu l i e r  
dans  les paysages i ndustri e ls  de Lorra ine - ce désordre 
total de j uxtaposit ions d 'é l�ments qu i  ne d ia loguent ab­
so lument pas. Cela permettra i t . d ' abouti r  peut-être, comme 
nous en · tent ions l ' expéri ence au  n iveau de l ' ax.e Metz­
Thionvi l l e ,  à une sorte d 'ordonnancement des paysages 
dont l a  dominante sera certa i nement l ' image industrie l l e  
ma is  i nterprétée - et i nterprétée s i  poss ib le au n iveau su­
péri eur  dont je  parla is  tout à l ' heure . . 
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